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   Disponible :
 

  Just Pretend


  Née dans une famille bourgeoise où les traditions prédominent, Constance doit sans cesse répondre à la même question : pourquoi n'a-t-elle toujours pas trouvé un bon parti ? Un soir, elle craque et annonce à ses proches ce mensonge éhonté : elle sort avec l'homme parfait. Désormais, il ne lui reste plus qu'à le rencontrer... et vite ! En apparence, Bauer coche toutes les cases pour jouer le faux fiancé de Constance au pied levé. En réalité, il est très loin de ce que les parents de la jeune femme attendent du gendre idéal. Il est taciturne, marqué par les tourments, et la carrière qu'il tente de laisser derrière lui les ferait rougir jusqu'aux oreilles. Mais l'acting est une seconde nature pour Bauer, et il est bien décidé à jouer son rôle jusqu'au bout. Constance et Bauer devront affronter les conventions, leurs démons et toutes les nouvelles émotions qui les tourmentent...
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   Disponible :
 

  No Limits


  À Solanum, un foyer pour jeunes adultes, Circé et Khassian ont vécu leur premier amour malgré les sévices et les abus endurés par les pensionnaires.


Trois ans après s’être échappé de cet Enfer, Khassian retrouve enfin Circé. Sauf que ces années loin l’un de l’autre les ont transformés.


Circé est une ombre qui ne sait s’exprimer qu’à travers son corps. Khassian, lui, est devenu un impitoyable lieutenant de la mafia aux États-Unis. Leurs retrouvailles vont tout faire voler en éclats. Surtout quand l’arrivée de la jeune femme au cœur de l’Organisation va fragiliser la place qu’occupe Khassian, les mettant tous les deux en danger.
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   Disponible :
 

  Forbidden Soldier


  		1942. Paris agonise sous l'occupation ennemie. Eugénie voue une haine farouche à l'envahisseur et refuse de capituler. Elle pense pouvoir survivre à tout, jusqu'à ce qu'un regard gris la percute. Un regard qu'elle connaît, et qu'elle a aimé, jadis. Ludwig, celui à qui elle a offert son premier baiser, réapparaît dans sa vie, arborant fièrement l'uniforme de l'oppresseur. Un héros de guerre qu'elle ne peut que détester. Mais derrière les insignes et les évidences, les secrets ne demandent qu'à être révélés et la passion, qui ne s'est jamais vraiment éteinte, à rejaillir encore plus fort. Cependant, comment s'aimer quand le monde entier décide de nous en empêcher ? Entre le chaos, les ressentiments, l'ignominie et les révélations, reste-t-il une place pour deux êtres qui ne demandent qu'à s'unir ?
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   Disponible :
 

  Versus


  Indépendante et déterminée à tout gérer de front, Gwenaëlle, 23 ans, prend soin de sa mère alcoolique tout en tenant à bout de bras son salon de tatouage. Mais lorsque les factures s’accumulent plus vite que la poussière, la jeune femme doit se rendre à l’évidence : il lui faut un deuxième job, et vite ! 


Ancien avocat pénaliste, Morgan a mis un terme à sa carrière après la tragique disparition de sa femme. Aujourd’hui copropriétaire du Versus, une boîte de nuit parisienne, il se noie dans le travail au détriment de sa vie personnelle. Entre ses difficultés à assumer son rôle de père et les mensonges insidieux qui entourent le drame, Morgan est plongé dans une solitude qu’il juge rassurante et nécessaire. 


Alors, quand il croise Gwenaëlle un soir dans son bar, son monde vacille ; car il s’était juré de ne plus jamais aimer, mais avec elle, tout risque de changer. 
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   Disponible :
 

  Rebel Squad


  Emma s’engage dans l’armée pour découvrir le secret de la disparition de son père, militaire lui aussi. Sur place, elle retrouve l’homme qui a chamboulé son cœur quand elle était ado. Mais il est désormais son instructeur, et elle, la jeune recrue… 


Forcée de cohabiter avec lui, Emma se promet au moins une chose : lui faire regretter de l’avoir abandonnée des années plus tôt. 


Jake, quant à lui, ne la regarde plus du tout comme lorsqu’elle était gamine, et la tension grimpe en flèche… Pourtant, leur rapport hiérarchique au sein du camp leur interdit tout rapprochement. 


Vont-ils réussir à mener le combat le plus compliqué de tous pour réprimer l’attirance qui grandit entre eux ?
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		Mia Carre


		HOPE, ALWAYS
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 Prologue

		Hope

		La porte du dressing s’ouvre. Assise contre le meuble de rangement central, je retiens ma respiration et peste mentalement.

		Merde !

		Je ne bouge pas, serrant les poings comme si ça pouvait me faire disparaître.

		Ça fonctionne dans les films, il n’y a pas de raison ! 

		L’intrus doit être l’un des invités de la soirée qui a décidé de faire le tour du propriétaire. Un invité un peu trop alcoolisé ou un peu trop curieux qui me met dans une situation impossible. Quelle était la probabilité que quelqu’un entre ici au moment où j’essayais de contenir ma crise de panique ?

		Je dirais proche de zéro.

		Je reste figée. Je n’arrive pas à prendre de décision : signaler au nouveau venu que je suis là ou me terrer encore plus profondément dans le dressing en priant pour qu’il ne me remarque pas ? Après tout, il n’y a rien à voir, dans cette gigantesque armoire. Enfin, si, de beaux vêtements d’homme. Même moi qui n’y connais rien, je peux dire que ces costumes-là n’ont pas été achetés au H&M du coin. À part ça, non, il n’y a rien à voir, alors je croise les doigts pour que l’intrus s’en aille rapidement, sans me repérer.

		Mais il ne s’en va pas, il semble même prendre son temps. J’entends le froissement des tissus, le glissement des tiroirs, la danse des cintres.

		Non mais sérieusement, il se croit chez lui !

		Il s’approche. Je n’entends pas ses pas, étouffés par la moquette moelleuse – aussi moelleuse qu’une couette, c’est dire –, mais je perçois sa présence, ses mouvements.

		Et il s’arrête juste devant moi.

		Mon regard se pose d’abord sur des pieds nus. Puis, plus mon regard s’élève, plus la chaleur me monte au visage.

		Mes yeux remontent sur des jambes nues. Des cuisses nues. Un…

		Oh. Mon. Dieu !

		 Aaaah ! 

		– Excusez-moi, mais que… commence l’inconnu, visiblement aussi surpris que moi.

		Je bondis sur mes pieds, les joues en feu, et me cache le visage entre les mains. C’est idiot, extrêmement idiot comme réaction, mais je n’y peux rien.

		Je n’ai jamais vu d’homme nu de ma vie !

		Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine, je suis sur le point de manquer d’air.

		Mes doigts s’écartent légèrement malgré moi, et je jette un coup d’œil au spécimen qui me fait face : il est blond, grand, athlétique, beau, très beau. Je croise son regard, bleu comme l’océan Pacifique. Il me dévisage, les sourcils froncés, mi-perplexe, mi-amusé, mais il ne dit plus rien.

		Embarrassée jusqu’à la pointe des cheveux, je replace mes mains sur mes yeux en mode « si je ne le vois pas, c’est qu’il n’existe peut-être pas ! ».

		Qu’un trou s’ouvre sous mes pieds et m’engouffre tout de suite. 

		Frank m’avait dit que ce serait une soirée entre amis, que je pourrais rencontrer des gens, pour que je ne sois pas seule en ville. C’était une excellente idée ! Jusqu’à ce que je ne supporte plus la foule amassée dans l’appartement, fasse une crise de panique, m’enferme ici et rencontre l’inconnu du dressing.

		Sans aucun vêtement sur lui…

	
		
1. Miracle !

		Hope

		Quelques jours plus tôt…

		

		Quand je pose le pied sur le trottoir, j’oublie mon vol de nuit interminable en provenance de la côte ouest et la cinquantaine de minutes de navette depuis l’aéroport de Newark. Je lève les yeux sur les immeubles aux briques rouges et les gratte-ciel qui se découpent dans le ciel matinal. La construction métallique de la gare routière et les panneaux publicitaires lumineux rivalisent avec les orangés et les roses du lever du jour. Les taxis jaunes filent, les bus ralentissent.

		Je suis arrivée.

		Je suis à New York.

		Jamais je n’aurais cru qu’un jour je quitterais la Californie. 

		– Hey, reste pas figée là !

		Quelqu’un me rentre dedans, je m’écarte avant d’être bousculée à nouveau. Autour de moi, c’est un ballet incessant de voyageurs avec leurs valises à roulettes et leurs sacs, sans compter les New-Yorkais déjà sur le pied de guerre et les fêtards de la veille, pas encore couchés et visiblement bien éméchés. Il est encore très tôt pour un samedi, mais on se croirait en plein jour de semaine… Du coup, je n’ose imaginer ce que ça donne aux heures de pointe !

		Mais, allez, au diable la fatigue et la peur de l’inconnu : je suis à New York ! J’ai réuni assez d’argent pour acheter un aller simple et me voici. J’ai quitté mon foyer, pris l’avion pour la première fois, traversé le pays.

		Tout ça par moi-même !

		Un sourire de satisfaction se dessine sur mes lèvres. Je me mets à marcher d’un pas plus léger et rapide, sentant sous mes pieds le vrombissement imaginaire de ma nouvelle vie dans une ville que j’ai toujours crue inatteignable.

		Je passe devant des restaurants, des magasins, des salles de spectacle, des hôtels. C’est un carnaval de publicités, de couleurs, de lumières, je ne sais plus où donner de la tête.

		Je jette un regard circulaire à la rue, et tombe sur l’enseigne du restaurant que je cherchais. Je l’avais repéré car il n’était pas loin de la gare centrale avec une formule petit déjeuner pas trop chère. Je n’ai pas beaucoup d’argent pour commencer ma nouvelle vie alors chaque dollar compte !

		Je rejoins la foule des gens qui s’engouffrent dans le lieu. Une fois entrée, je suis accueillie par l’odeur de café chaud. Je n’en bois pas, mais c’est un « bienvenue » que j’accepte volontiers.

		L’intérieur, immense, me donne presque l’impression d’être entrée dans un cirque traditionnel, avec un mariage d’objets décoratifs rouge et jaune. Je n’ai jamais mangé dans un établissement pareil. Je ne me souviens même pas d’être entrée dans un établissement pareil !

		Après quelques hésitations, je m’installe dans une alcôve sur une zone surélevée qui entoure la salle et pose mon sac à dos sur la banquette à côté de moi. D’ici, je peux observer toutes les tables, les clients qui entrent et qui sortent, cela ne s’arrête jamais. Des lampes sont allumées à chaque table, et leurs lumières se réfléchissent dans les fenêtres qui donnent sur la rue. Maintenant que je suis assise, mes muscles endoloris par le voyage se rappellent à moi. Je me masse le cou et inspire profondément. Puis en voyant le serveur s’approcher, je me dépêche de consulter le menu.

		– Vous avez choisi ?

		– Heu… oui ! Une orange pressée, du muesli avec des fruits et du yaourt.

		– Bien, mademoiselle.

		– Attendez ! Un thé aussi, s’il vous plaît.

		Pendant que le serveur note ma commande, je mémorise le mot de passe du Wi-Fi indiqué sur un coin de la carte. La salle se remplit doucement. Les clients arrivent en couple, par groupe, rarement seuls comme moi. On parle fort, on s’interpelle, on rit. L’odeur de café se mêle à celle du bacon ; le bruit de vaisselle s’ajoute à tout le reste.

		Cette effervescence me donne un peu le tournis. Les derniers mois n’ont pas été suffisants pour effacer toute une vie cloîtrée, et qu’il y ait tant de gens dans un même espace fermé me perturbe un peu.

		Mais je vais m’accrocher, il le faut !

		J’ai vingt et un ans, je suis pourtant une enfant qui découvre le grand monde. C’est effrayant et grisant à la fois. Je passe sans cesse de l’excitation la plus totale à une peur viscérale que je tente tant bien que mal de contenir. Il va falloir que je me calme, que j’essaie de rester en mode « positif » !

		Je sors mon téléphone et mon carnet. Avant de prendre l’avion, j’ai fait une liste d’auberges de jeunesse et de foyers pour filles. Je regarde une énième fois les trajets pour m’y rendre sur Google Maps. J’ai beau avoir déjà noté mon itinéraire, ça me rassure. Je rêve d’une chambre pour moi toute seule, mais je n’en ai pas les moyens, alors un dortoir fera l’affaire.

		Quand le serveur arrive avec mon petit déjeuner, je soupire de soulagement. Mon estomac commençait à vraiment souffrir. Tandis que je dévore mon plat, un homme entre dans la salle et, après une hésitation, se dirige vers le coin où je me trouve. Je le contemple, curieuse, car il ressemble à John Travolta dans Grease, enfin sans les cheveux gominés. Il a un style un peu rock avec sa veste en cuir et son jean sombre. Ses cheveux bruns bouclés sont en bataille et, vu sa tête, il a dû passer une nuit blanche. Je lui donnerais une trentaine d’années, même si son apparence de fêtard en lendemain de soirée le rajeunit peut-être un peu.

		Il s’installe dans l’alcôve à côté de la mienne et se place de sorte à faire face à l’entrée et à la salle, puis sort son téléphone. Je reporte mon attention sur mon repas.

		– Nan, je prends le petit déj et je monte dormir, dit soudain mon voisin d’une voix forte au téléphone. Les nuits au Jungle sont toujours intenses. Je viens de marcher une demi-heure, ça m’a fait du bien, mais je ne vais pas tenir longtemps si je ne me pose pas un peu.

		Je lève les yeux vers la fenêtre ; des camions passent, faisant vibrer le bâtiment. Ce serait parfait si je pouvais juste « prendre le petit déj et monter dormir ».

		– Tu rentres quand de Hong Kong ? continue mon voisin. OK, on peut publier l’annonce pour la colocation dès lundi ?

		Je manque m’étouffer avec mon jus d’orange. Mon voisin me jette un coup d’œil rapide avant de se désintéresser de mon sort et faire un signe au serveur pour redemander du café. Je fixe mon fond de yaourt, attentive comme jamais.

		– Attends, faut que je note tes critères.

		Il met ses écouteurs et je le vois commencer à tapoter sur son téléphone.

		– Tu te fous du sexe, de l’âge, du boulot, répète-t-il en pianotant sur son écran. Tu sais que tu risques d’ameuter la moitié de Manhattan ? Merci, ajoute-t-il à l’attention du serveur. OK, passons. Il faut qu’il ou elle remplisse le frigo, monte le courrier, s’assure que l’équipe de nettoyage passe une fois par semaine…

		Et le loyer ? Il est à combien ?

		– Tu veux une gouvernante sans la payer, avoue ? se moque mon voisin. Bon… j’ai pris note, je te fais ça lundi. Ça marche.

		Il raccroche, pose son téléphone sur la table et attaque son petit déjeuner. Gouvernante ou pas, je devrais saisir cette opportunité tombée du ciel, non ? Lui parler ? Je me penche vers l’avant, ouvre la bouche pour la refermer aussitôt, incapable d’émettre le moindre son. J’ai appris beaucoup de choses ces derniers mois mais, apparemment, parler aux inconnus, ça demande bien plus de courage que de traverser le pays seule sans filet de sécurité…

		Je ferme les yeux, inspire longuement et suis presque prête à dire « Excusez-moi ». Presque. Je serre les poings de frustration.

		Tu peux le faire, tu peux le faire, tu peux le faire…

		– Ça va ?

		J’ouvre un œil. Mon voisin s’est appuyé au dossier de sa banquette pour m’interpeller, l’air curieux mais avenant.

		– Euh… oui, bredouillé-je en rougissant.

		Je recule sur mon siège, embarrassée. Puisqu’il m’a abordée en premier, je devrais pouvoir m’en sortir, pas vrai ?

		– Excusez-moi, dis-je alors en me jetant à l’eau. Je ne voulais pas écouter votre conversation téléphonique, mais je serais curieuse de connaître le loyer de cette colocation.

		Bravo !

		Il me dévisage, les yeux plissés. Je sens mes mains qui tremblent, alors je les cache sous la table. Il suit mon manège, son regard remonte à nouveau sur mon visage.

		– Ce n’est pas un entretien d’embauche, tu sais ? me taquine-t-il d’un sourire tranquille.

		– Un logement, c’est tout aussi important qu’un boulot, réponds-je, toujours tendue.

		– Vrai… Je m’appelle Frank, ajoute-t-il en me tendant la main. Frank Jenkins.

		Je me redresse légèrement et lui tends la mienne.

		– Hope Summers, me présenté-je à mon tour. Je viens tout juste d’arriver, je cherche où me loger.

		– Tu viens d’où ? me demande-t-il.

		– Californie.

		Il me détaille encore et change de position, dans une attitude nonchalante.

		– Je t’explique ce qu’il en est, commence-t-il. L’appartement est à Manhattan, dans Greenwich Village. Je cherche un coloc, ou une, pour mon ami Arthur. Il est toujours en déplacement.

		Oh, je n’y crois pas ! Cela voudrait dire « appartement pour moi seule » et non plus « dortoir pour filles » ? Je croise les doigts sous la table.

		– Là, ça fait deux semaines qu’il est en Chine et il doit y rester deux semaines encore, poursuit mon voisin. C’est plutôt une colocation de rêve : il n’est jamais là !

		Je souris et me détends. Frank est sympa.

		Rosie le trouverait charmant… 

		Je chasse son souvenir aussitôt. Ce n’est vraiment pas le moment.

		– Comme il part très souvent, parfois plusieurs semaines d’affilée, il aimerait que quelqu’un vive chez lui. Il n’aime pas l’idée que l’appartement soit vide.

		– D’accord. Et le loyer est de combien ? demandé-je, une touche d’appréhension dans la voix.

		Il me dévisage un peu trop longuement, cette fois. Mon cœur est agité au possible. Quand je me regarde dans un miroir, je vois une blonde trop pâle et sans attrait, un peu fade, un peu godiche. Qu’est-ce qu’il voit, lui qui a l’air si à l’aise ?

		Je pressens que c’est perdu d’avance et je me sens bête. En même temps, cela aurait été trop beau de trouver un appartement avec un colocataire à moitié absent, dès mon arrivée !

		– Ce n’est pas grave si vous ne me choisissez pas, je comprends… Vous ne me connaissez pas, bredouillé-je en me levant et en ramassant mon sac à dos. Je ne voulais pas vous déranger.

		Il faut que je reste quand même positive. Ce n’est pas le moment de me sentir découragée, je ne vais pas reprendre un avion pour Oakland ! Dans les films, aucune héroïne ne rentre après juste une heure à New York. Aucune.

		Sinon, il n’y a pas de film. Logique. 

		– Ne t’enfuis pas comme ça ! s’exclame-t-il en riant. Je n’ai pas dit non. Tu as l’air sérieuse bien qu’un peu timide, mais ça n’est pas un défaut que je retiendrais contre une colocataire ! Et il n’y a pas de loyer.

		Je me rassois d’un coup.

		Pas de loyer ?

		–Les courses, ramasser le courrier, arroser les plantes, être présente, ça compte pour un loyer, précise-t-il en devinant mes pensées. Tu serais dispo pour venir voir l’appartement tout de suite ?

		– Là, maintenant ?

		– J’ai le double des clés. Si je rentre chez moi, je ne vais pas en ressortir avant ce soir, voire demain. Trop besoin de dormir…

		– OK, décidé-je aussitôt. C’est loin d’ici ?

		– À une demi-heure à pied, ou à un quart d’heure en taxi.

		– On peut prendre le métro ? demandé-je, penaude. Je viens d’arriver, comme ça j’apprendrais comment ça fonctionne.

		Il n’a pas l’air très emballé ; la fatigue se fait plus visible sur son visage.

		– Ça marche, accepte-t-il finalement, en faisant un signe au serveur. Je paie pour nous deux.

		– Oui, monsieur, répond le serveur.

		– Non, je… dis-je en même temps.

		– Cadeau de bienvenue, plaisante Frank en me faisant un clin d’œil. Si tu restes à l’appartement, tu me le revaudras.

		— Oh… Merci, alors… bafouillé-je.

		Les vitres légèrement fumées du restaurant donnaient l’impression qu’il était toujours cinq heures du matin mais, quand on arrive dans la rue, le jour s’est complètement levé.

		Les mains dans les poches, Frank avance vers la bouche de métro du côté de Grand Central et essaie d’étouffer un bâillement. Je me sens coupable, mais pas assez pour lui dire que je pourrais attendre plus tard ou demain. Je dois être aussi fatiguée que lui, voire plus. Beaucoup plus. Je n’ai pas dormi sur mes deux oreilles depuis un moment.

		Il m’explique comment acheter des tickets au guichet automatique puis nous attendons le métro qui nous mènera à la Quatorzième Rue. Dans la rame, nous nous installons sur la même banquette, avec un siège entre nous. Je ne sais pas s’il le fait exprès, mais j’apprécie sa courtoisie.

		– Parle-moi de toi, demande Frank en s’appuyant contre les barres de fer pour me faire face.

		– Je n’ai rien à dire, lâché-je, gênée.

		– Bien sûr que si. Qui es-tu ? D’où viens-tu ? Qu’es-tu venue faire à New York ?

		Tout d’un coup, cinq minutes de trajet, c’est extrêmement long. Cela me met mal à l’aise, mais Frank ne me fera pas signer le bail si je garde ma vie pour moi, n’est-ce pas ? Il faut au moins que je lui en donne un minimum.

		Le strict minimum, pas plus.

		– J’ai vingt et un ans et je suis californienne pur jus. Je ne suis jamais venue à New York, mais je me suis dit que c’était une bonne ville pour me découvrir.

		– Tu as ton permis ?

		– Ah… non, je ne conduis pas.

		– Un document avec ta photo ?

		– Oh, oui, bien sûr.

		Je lui tends ma passport card qu’il étudie avant de la photographier, recto verso.

		– Je suis super ordonnée, super discrète, j’aime que tout soit bien propre, plaidé-je quand il me rend mon papier. Et un appartement à partager est infiniment mieux qu’un foyer pour filles, qui est mon unique autre option.

		Il lève soudain les yeux vers moi. Quelque chose dans ce que je viens de dire le fait réagir, mais j’ignore quoi. Est-ce que j’ai dit le mot de trop ? Est-ce qu’il va me prendre pour une fille à problèmes ? Bon sang, je passe toujours d’un extrême à l’autre ! Soit je suis incapable d’aligner deux mots, soit je me transforme en moulin à paroles !

		Il va me falloir trouver le juste milieu, un de ces jours…

		– Des vices ? Cigarette ? Drogues ? Antidouleurs ? reprend-il en rangeant son téléphone.

		– Rien de tout ça, réponds-je avec empressement. Je ne bois même pas d’alcool.

		– Tant qu’il n’y a pas d’excès, élude Frank en haussant les épaules. Mais les drogues, c’est un non catégorique pour Arthur.

		– Pas de souci.

		– Je ne sais pas si tu as entendu toute la conversation, mais voilà ce qu’il attend de son, ou sa, coloc. Il n’a pas besoin d’un homme ou d’une femme de ménage, il y a une équipe qui passe une fois par semaine. Il faut donc veiller à ce qu’ils fassent leur job, les contacter s’il faut qu’ils passent plus d’une fois. Quand j’organise des soirées chez Arthur, je programme toujours une équipe la veille pour le lendemain.

		– Tu fais des fêtes quand il n’est pas là ? m’étonné-je.

		– C’est plus grand que chez moi, répond Frank en haussant les épaules avant de se mettre à rire. Il est au courant, hein. D’ailleurs, j’en organise une samedi. Il insiste pour que l’appartement ne reste pas vide trop longtemps, alors qui suis-je pour m’opposer à ses souhaits ?

		– Il a peur des cambrioleurs ? Un minuteur pour la lumière et allumer la télévision à distance, ça pourrait marcher. Comme dans le film Maman, j’ai raté l’avion.

		– Ce n’est pas une mauvaise idée, s’amuse Frank.

		Il me fait signe de me lever, nous sommes arrivés. Tout en me guidant vers la surface, il continue d’expliquer ce qu’ils attendent de moi.

		– Il faut aussi lui remplir le frigo, Arthur n’en peut plus des restaurants et des repas à emporter. Il aimerait savoir reconnaître un concombre d’une courgette, ça fait longtemps qu’il n’en a pas vu.

		– Je sais faire la différence entre les deux. Au cas où il faudrait le préciser.

		– Tant mieux, répond Frank en riant. Et n’oublie pas son café. Sans café, il est intraitable.
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